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1955, S. 492—494) oder W. Plöchl (Österr. Archiv f. Kirchenrecht VI. Jg.,
Wien 1955, S. 315f.), wie nicht minder die glänzende akademische Karriere,
die den jungen Schweizer Gelehrten nach kurzer Dozentenzeit von seiner
Heimatuniversität Bern über eine Vertretung in Tübingen und unter
Ausschlagung einer ehrenden Würzburger Berufung an die deutschrechtliche
Lehrkanzel der Universität Münster i. W. führte, zeigen, wie sehr Gmürs
Werk auch vonseiten der rechtshistorischen Fachwissenschaft Anerkennung
fand. Nicht weniger bildet das Buch einen sehr dankenswerten Beitrag zur
bernischen wie zur schweizerischen Geschichte überhaupt und verdient
zudem auch die Beachtung der Wirtschaftshistoriker. Ist doch der Zehnt
im ganzen Abendland durch mehr als ein ganzes Jahrtausend die bedeutendste

wie verbreitetste Abgabe gewesen, die vom landwütschaftlich genutzten
Boden zu entrichten war.

Nach einleitender Übersicht über die Feudalabgaben im alten Bern um
1798 und Ausführungen über den Ursprung der Zehntpflicht behandelt Gmür
in drei Hauptteilen «Die Zehntherren», «Inhalt, Ausübung und Schranken
des Zehntrechts» wie «Zehntprozesse», denen ein besonders instruktiver
Schlußteil über «Die Aufhebung der Zehntpflicht (1798—1846)» folgt. Sehr
begrüßenswerte Schlagworte am Rande der einzelnen Seiten wie ein verläßliches

Register erleichtern die Orientierung, während ein reichhaltiger und
für ein solches Werk auch unbedingt notwendiger Anmerkungsapparat zahllose

Quellenbelege und wichtige Auseinandersetzungen mit dem
Fachschrifttum bringt. Gmürs vorbildhches Werk kann zur Erforschung der
Zehntverhältnisse in anderen Territorien reiche Anregungen bieten. Möchten
sie doch recht bald voll ausgeschöpft werden!

Innsbruck Nikolaus Graß

Renee Deburat, Napolion et les manuels d'histoire. Paris, Ed. Andrö et
Lavaud, 1956. In-8°, 330 p., planches, facs-similes.

De oe livre, le titre etait prometteur. Si l'on sait l'effort tente de nos
jours, en particulier sous Fegide de FUNESCO, pour ameliorer les manuels
d'histoire, juges, avec raison dans bien des cas, comme des instruments
d'une propagande insidieuse, comme des obstacles ä la eomprehension
internationale, on pouvait legitimement s'attendre ä ce que Mme Deburat
apportät une contribution importante ä cette oeuvre ardue, et cela sur un
point particulierement interessant. Disons tout de suite que le contenu de
l'ouvrage ne tient nullement les promesses du titre. On pouvait s'attendre
ä une mise au point repondant au «cri d'alarme» de Fustel de Coulange:
«Nos plus cruels ennemis n'ont pas besoin d'inventer les calomnies et les
injures... leurs historiens les plus hostiles n'ont qu'ä traduire les nötres.»
En realite, il en va tout autrement: on assiste ä une entreprise de rehabili-
tation de la personne et de l'ceuvre de Napoleon qui ne merite guere la qua-
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hte d'historique et qui est diseutable, ä quelques passages pres, de bout en
bout.

II vaut ä ce propos la peine de relever quelques-uns des defautsmarquants,
defauts qui sont symptömatiques d'une attitude d'esprit qui ne parait devoir
attirer que la critique. Questions de forme tout d'abord. Le hvre groupe,
dans de nombreux chapitres, des citations qui se veulent probantes: le
resultat est cependant douteux, parce que les references sont la plupart du
temps inutilisables. Oü retrouver, chez quel editeur, les manuels cites, les

ouvrages employes? En outre, des accumulations d'exemples particuliers,
de citations brutes ¦— sans references precises — n'ont jamais constitue
des syntheses, mais simplement, avec des conclusions comme celles de ce
livre, des generalisations trop souvent abusives. Du point de vue des sources
utilisees, il est difficile de reconnaitre un pouvoü probatoire ä des travaux
de gens qu'on ose ä peine appeler historiens, comme Emil Ludwig, Paul
Reynaud, Henri Bordeaux, d'historiens que feu Lucien Febvre appelait si
justement «historisants», comme Jacques Bainville, Pierre Gaxotte,
d'historiens dont les recherches sont trop anciennes pour n'etre pas depassees
sur plus d'un point, tels Driault, Henry Houssaye et meme Albert Sorel,
dont il faut reconnaitre cependant la valeur encore considerable, d'historiens
enfin dont, de notoriete publique, la Sympathie pour Napoleon est trop
evidente pour que l'on ne considere pas leurs ceuvres d'un point de vue
critique, comme Louis Madehn, exploite abondamment, trop abondamment
meme au point de devenir source unique sur certains points. Si on laisse
les ouvrages de «seconde main», on trouve une argumentation fondee sur
des sources trop souvent douteuses ou a tout le moins criticables, tels les
Mimoires du baron de Marbot ou le Memorial de Las Cases. Au total, un
auteur qui veut nous montrer non seulement comment on a ecrit l'histoire,
mais par surcroit comment on doit ecrire l'histoire, ne respecte pas les regles
du jeu: il neglige, pour ne pas dire ignore, les plus utiles des travaux recents;
il «ereinte» les rares dont il fait etat — comme le Napoleon de Georges Le-
febre — sur des points de details et, semble-t-il, plus en fonction des opinions
politiques de l'auteur que de sa contribution historique ä la reconstruction
napoleonienne. C'est qu'en effet l'oeuvre de Mme Deburat ne repond nullement

aux criteres traditionnels de la recherche historique, ä un souci d'ob-
jeetivite scientifique, mais participe beaueoup plus d'une entreprise qu'on
ne peut que qualifier de «prestige national»; faire de Napoleon ä Finverse
des manuels qui n'en fönt qu'un conquerant sanguinaüe, un Francais qui
a fait la guerre contre son gre, faüe de l'Empereur un paeificateur, conforme
au genie de la nation francaise, dont l'ceuvre est trop meconnue, voilä Fob-
jeetif. Veut-on des indices de ce remplacement de cliches historiques, d'ailleurs

mal denonces, par d'autres cliches historiques, ä la vie non moins dure
L'aventure napoleonienne, tout cela, par exemple, c'est la faute aux Anglais,
acharnes ä «amoindrir» depuis la guerre d'Amerique — par le traite de
commerce de 1786, par les guerres revolutionnaües, par la rupture de la paix
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d'Amiens — tout ce qui porte le nom de frangais, ce qui ne tient pas ä un
examen un tant soit peu approfondi. D'ailleurs, Napoleon a eu des «idees
prophetiques» quant ä la construction d'une Europe nouvelle; on oublie —
tout soucieux de pröner l'idee europeenne en 1956 — qu'il devait largement
s'agü d'une Europe oü l'initiative revenait ä un imperialisme frangais dont
les caracteres autoritaires et dominateurs sont diffieilement niables. Faire
de Napoleon et des Francais des «bons Latins» est tout simplement ridicule...
Et l'on pourrait allonger la liste.

Enfin, sur le fond meme de la question, comment l'auteur ne s'est-il
pas rendu compte, que quel que soit l'etat des recherches historiques et
de l'exploitation des sources, Napoleon — et il partage ce privilege avec
ceux qui furent au premier plan de l'histoire au cours des äges — sera
toujours une personne discutable et diseutee, tant dans ses oeuvres que pour
lui-meme: il y a presque lä une constatation banale. Un homme de cette
envergure, füt-il un genie ou non, defie toute explication definitive. Le re-
habiliter ä ce train lä, n'est-ce pas remplacer une legende defavorable par
une legende optimiste, alors que l'histoire napoleonienne a ses points noirs
conjointement ä des aspects heureux. C'est assez dire l'echec de oe livre:
il n'y a jamais gaite de coeur dans pareille critique. L'ouvrage n'est pas
historique et il nous parait aussi susceptible de fixer dans l'erreur que les
propres manuels qu'il pretend denoncer dans leur nocivite. Le travail reste
donc ä faire...

Lausanne Jean-Pierre Aguet

Giuseppe Berti, Russia e stati italiani nel Risorgimento. Torino, Einaudi,
1957. 1 vol. in-8°, 874 p. (Biblioteca di cultura storica, 55.)

Fruit d'annees de recherohes et d'etudes, l'ouvrage de M. Giuseppe
Berti — l'une des personnalites marxistes les plus interessantes de la culture
italienne de cet apres-guerre — presente la reconstitution d'ensemble la
plus precise et la plus complete dont on dispose actuellement sur les
rapports entre les differents Etats de l'Italie (Sardaigne, Naples et Etats de
l'Eglise surtout) et la Russie entre 1760 et 1860, autrement dit pendant la
periode de formation de l'Etat itahen.

L'auteur a non seulement su tüer le plus grand parti de la vaste litterature

historique qui existe sur son sujet, mais il a mene des recherches
d'archives amples, personnelles, et ä bien des egards heureuses, en Italie et ä
l'etranger, reussissant meme ä se procurer quelques documents des archives
sovietiques. Gräce ä ces recherches, certains episodes peu clairs ou tout ä
fait inconnus jusqu'ä ce jour — tels le röle des milieux «illuministes» (Grimm,
Galiani, etc.) dans l'etablissement des premiers contacts diplomatiques
reguliere entre la Russie et les etats italiens, ou le mysterieux voyage, inter-
rompu ä Dresde, de Charles-Albert en Russie en 1818 —, sont portes ä la
•connaissance des chercheurs de maniere precise et complete.
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